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Préface de Jean-Paul Rivière
Quand l’auteur, Jean Louis, m’a demandé de préfacer son livre, je lui ai répondu : avec plaisir.
– Plaisir de faire plaisir à un ami ;

– plaisir de satisfaire mon ego ;

– mais surtout la joie de préfacer un livre qui développe les idées auxquelles je crois.


J’ai démarré mon entreprise, Altitude, en 1996. Depuis, elle est devenue une des vingt Licornes françaises*1. Cette réussite, nous la devons en partie à la célèbre méthode OPR®. Elle a permis aux cadres de se connaître eux-mêmes et de porter attention aux autres. L’ambiance et l’efficacité de mes collaborateurs sont, je pense, les principaux facteurs de réussite d’Altitude.
Pour présenter ce livre, une fois n’est pas coutume, je voudrais vous parler de moi. Un ami me disait que mon principal talent était mon charisme fait d’humilité et d’assurance naturelle.
Assurance naturelle ! S’il savait !
Petit, je parlais en teuteutant jusqu’à l’âge de huit ans. Par exemple, je disais « ton t’est tétté to tes tatines*2 », tous mes camarades rigolaient, inutile de vous dire que j’avais peur de parler.
En primaire, je faisais quarante fautes par dictée, j’avais tellement besoin de me rassurer que si un mot était utilisé plusieurs fois, je l’écrivais différemment pour avoir bon au moins une fois !
J’ai redoublé le CM1, puis j’ai redoublé le CM2…
Et que dire de la peur de l’examen, j’ai eu mon bac grâce aux points d’éducation physique !
Non, la maîtrise de mes peurs, l’assurance que je dégage maintenant n’ont rien de naturel.
J’ai appris cela et beaucoup d’autres choses dans le plaisir et l’enthousiasme, comment ?
Il faudrait un livre pour expliquer les progrès possibles d’une personne, tant dans son évolution personnelle que dans l’attention qu’elle peut porter aux autres.
Je n’ai ni cette compétence ni ce talent, Jean Louis Fel, oui. Je vous présente :
« TOUS HUMAINS ! SURTOUT MOI »
Ce livre ne se lit pas comme un roman, mais l’enthousiasme de Jean-Louis est communicatif, il vous donnera la motivation pour lire cette bible. Croyez-moi, vous aurez grandi à la fin de ce livre.
Bonne lecture.

Jean Paul RIVIÈRE
Président fondateur du groupe Altitude
Président de l’Armada de Rouen

Introduction
La faim de l’espoir
Un projet collectif ne s’accomplit que si les individualités s’y épanouissent.
Cette réflexion peut surprendre, heurter ou complètement rassurer. Est-elle une preuve de la prise en compte des individus et de leur potentialité à être tous acteurs de la société, quel que soit leur niveau, ou la conclusion triste d’une époque basée sur le « tout-à-l’ego » et sur l’envie de gaver son moi ?
Que tu sois d’accord ou non avec cette idée, ce livre est fait pour toi. Pourquoi ? Parce qu’il ne parle que de TOI !
Il parle de toi, de ton humanité, de ce que tu en fais et, ce faisant, il parle de nous. Car notre humanité ne vaut que par ce que nous en faisons avec ceux qui nous entourent.
Depuis plus de trente ans, j’accompagne les organisations dans leurs vies, leurs changements, leurs évolutions et, par conséquent, dans leur management. J’ai pu voir la montée d’une nouvelle économie de l’Humain, de nouvelles pratiques managériales et de nouveaux systèmes de gouvernance. Si certains résistent encore, il s’agit d’une vraie lame de fond et, finalement, peu sont les dirigeants à encore clamer qu’une entreprise peut faire l’économie de l’Humain. Ce qui semble une évidence aujourd’hui était une conviction reprochée hier, si tu savais comme on m’a pris pour un « humaniste enragé », voire un « gentil perché » quand j’en parlais il y a encore peu de temps.
Les besoins des salariés n’ont pas changé. Ils se sont juste révélés et amplifiés : davantage d’autonomie, de confiance, de reconnaissance, de clarté dans leurs missions…
Et cela ne s’est pas fait sans que le côté individuel se renforce, jusqu’au « chacun pour moi ». Aujourd’hui, dans l’entreprise, l’intérêt individuel doit désormais s’inscrire dans un projet collectif, devant laisser la place à la coopération plutôt qu’à la compétition. Répondre aux intérêts individuels tout en préservant la collectivité, la coopération est aujourd’hui le principal enjeu de toute organisation. Et puisque ce livre aborde la dimension interpersonnelle du « Sens de l’Humain » comme un enjeu à part entière, il ne peut faire l’impasse sur la différenciation de la nature humaine et des nouvelles intelligences artificielles.
Ce constat posé, bonne nouvelle : ton ego n’est pas un monstre incontrôlable ! Il fait partie de toi et t’aide à surmonter les obstacles, les échecs et te permet de rebondir, d’être résilient. Alors, qu’est-ce qui fait la différence entre un odieux et un vertueux ? Les comportements. Et qu’est-ce qui influence le plus nos comportements ? Notre environnement et, bien sûr, la perception et la compréhension de cet environnement.
Le naturel n’est que la somme de nos habitudes
Les histoires ont ceci de magique qu’elles nous permettent de nous projeter et de rendre compréhensibles les plus impénétrables des concepts. C’est pourquoi ce livre prend la forme d’un récit suivant quatre personnages (rejoints par d’autres protagonistes) à un moment clé et vecteur de grand changement de leur aventure professionnelle : le rachat de leur PME par un groupe.
Collègues, vivant les mêmes événements, ils vont pourtant agir et réagir très différemment, nous révélant ainsi l’importance de nos profils et de nos comportements, bref, de nos individualités. Ces personnages représentent un « échantillon » des modes de fonctionnement que nous rencontrons tous et dans lesquels nous pouvons nous reconnaître. Comme eux, nous sommes confrontés à des situations professionnelles et personnelles d’autant plus « stressantes » qu’elles peuvent être amplifiées par nos formes de pensée et nos « paires de lunettes » respectives.
Pour l’anecdote, ces personnages sont les mêmes que dans mon livre Bien dans sa peau sans vouloir celle des autres, mais rassure-toi, nul besoin de l’avoir lu pour apprécier cette suite. Une petite présentation de nos héros et mise à jour de leur situation viendra conclure cette introduction.

OK, mais vraiment, il est pour qui, ce livre ?
Comme dit un peu plus haut, ce livre est pour tout le monde. Amis collègues, consultants de grande expérience, chercheurs dans les sciences humaines, peut-être allez-vous trouver des simplifications et peut-être même n’allons-nous pas nous comprendre. N’en soyez pas désolés, au contraire, je les revendique.
Je n’ai d’autre ambition que de raconter ma « vision » de l’Humain et de ses formidables pouvoirs à travers mon vécu, mes rencontres, mes échanges avec simplicité, humilité (je l’espère) et authenticité…
Le Sens de l’Humain, la conscience de l’Humain, la relation entre êtres humains et le besoin de grandir de l’Humain dans son environnement sont le fil rouge de ce livre. Et si cet ouvrage te donne envie de libérer ce Sens de l’Humain pour toi et pour ceux qui t’entourent, tu ne pourras pas me voir plus heureux.
Ce livre s’adresse bien à tous, en tout cas à ceux :
– qui veulent se sentir exister et se sentir vivre vraiment dans leur univers professionnel ;

– qui veulent devenir acteurs et auteurs de leur propre réussite ;

– qui veulent susciter plus d’enthousiasme et plus d’engagement autour d’eux ;

– qui souhaitent grandir et faire grandir autour d’eux ;

– qui rêvent de s’entourer d’intrapreneurs pour réaliser leur projet collectif ;

– qui désirent retrouver du sens et du plaisir dans leur travail ;

– qui ont besoin qu’on les aide à voir que le travail peut être un formidable moyen d’épanouissement ;

– qui désirent découvrir la CHEESE Attitude comme un moyen de cultiver leur Sens de l’Humain.



Ce qui rend ce livre important pour moi  (et, je l’espère, pour toi, cher lecteur)
Mon désir est de t’ouvrir à la possibilité de changer le monde, ton monde, en commençant par toi et ta vision de ce monde, de te permettre de découvrir ton formidable potentiel, tes nombreuses qualités humaines et tes talents et ainsi de t’aider à gagner du temps, donc de la vie. Je souhaite que ce livre te rende service à toi qui es en situation professionnelle, qu’il s’agisse du monde des entreprises publiques ou privées, des milieux associatifs, ou des organisations, quelles qu’elles soient… puisque ce sont toujours des êtres humains qui en sont le point commun, qu’ils soient dirigeants, managers, agents, salariés ou bénévoles.
Je voudrais que ce soit un moyen aussi pour toi qui n’as pas d’expérience d’entreprise, ni de famille d’entrepreneurs, de te dire que tout est possible, et que l’entreprise n’est pas le diable, ni l’oppresseur face à des pauvres salariés démunis, mais un terrain d’épanouissement potentiel extraordinaire.
Je voudrais t’aider à retrouver une crédibilité forte, toi, entrepreneur, dirigeant, manager ou chef d’entreprise, qui n’es pas le profiteur que l’on stigmatise trop souvent, même si cela peut malheureusement exister. Pour se protéger, l’entreprise tend à mettre en place des processus, des procédures qui visent à neutraliser les personnes (quelles qu’elles soient) qui pourraient profiter négativement du système. Le danger à vouloir se parer contre ces profiteurs est d’empêcher alors beaucoup d’autres personnes de bien vivre et de grandir en se sentant libres et autonomes.
Quand ton seul outil est un marteau, tous les problèmes ressemblent à des clous.
Dès la plus petite enfance, on nous explique que nous avons des limites importantes. Parents, professeurs, amis et collègues nous félicitent parfois, nous critiquent souvent, pensant le faire pour notre bien toujours.
Nous-mêmes prononçons des phrases comme « Je fais ça pour toi, pour ton bien ! » Derrière cette phrase se voulant pleine d’empathie se cache souvent notre déception de ne pas voir l’autre réaliser nos efforts à proposer ce qu’il y a de mieux pour lui ou pour l’équipe. Est-ce que nous nous posons vraiment la question ou réagissons-nous simplement avec notre propre « boîte à outils » (mais toujours dans notre intérêt) ?
Notre identité, notre mode de fonctionnement se construit en fonction de ces retours, sur une chaîne de croyances qui fait ce que nous sommes. Nous nous faisons connaître et communiquons avec les autres à travers l’image de nous-mêmes que nous avons acceptée. Notre état d’esprit dicte nos actions, nos décisions, en réponse à ce que nous ressentons et percevons par ce même état d’esprit.
Et si nous étions capables de nous comprendre vraiment les uns les autres, dans nos attentes, notre construction, nos besoins, nos mots… Quel formidable pouvoir ce serait ! Le pouvoir de devenir ce que tu es (salauds, manipulateurs, losers et cons s’abstenir).
Je crois qu’il n’y a pas de force plus puissante au monde que l’énergie humaine.
Je crois qu’il n’y a rien d’impossible à l’Humain.
Si j’ai des convictions, je n’ai en revanche aucune certitude. Je souhaite juste que ceux qui vont lire ce livre aillent plus vite que moi quand j’ai commencé à travailler puis à me lancer dans la création d’entreprise, dans leurs compréhensions et leurs actions !
Et j’ai aussi un rêve : donner une bonne raison à tous d’oser libérer le Sens de l’Humain dès aujourd’hui pour anticiper et vivre l’entreprise de demain.
Alors, prêt pour une lecture qui pourrait changer durablement ta vie professionnelle et celle de ceux qui t’entourent ?
Prêt à être bousculé dans tes croyances et tes certitudes ?
Prêt à être secoué par la découverte de ton potentiel inexploité et peut-être inconnu ?
Alors, et si on parlait de toi ?
 
Précision utile :
Ce livre regorge de citations, accumulées depuis des années au fil des rencontres et des lectures. J’aime les bons mots, les formules choc et adore leur concision pleine de sens. Lorsque celles-ci sont entre guillemets, elles sont empruntées (citant l’auteur autant que possible). L’absence de guillemets indique qu’elles sont de votre serviteur (pour autant que je m’en souvienne).
 
Précision importante :
Ne vous offusquez pas ou plutôt ne t’offusque pas du tutoiement que j’utilise dans ce livre. Il est le reflet du style de relation que j’utilise en entreprise avec tous ceux qui m’entourent.
Le tutoiement est aussi un moyen et une envie de rendre simples et humains mes propos et mes convictions sans choquer (pas toi, bien sûr, mais les autres).
 
Précision humaine :
Bonne lecture, bonne découverte, prends le temps de vivre cet instant qui va nourrir ton moi.
Au plaisir d’échanger avec toi, ami lecteur…


Ils ont faim d’espoir
Comme je l’ai dit, les personnages de ce livre, Sibille, Aimée, Pierre et Vincent, ont déjà un petit vécu commun. Ils partagent le même environnement, vont vivre les mêmes événements et, pour autant, ne vont pas réagir de la même manière, car leurs besoins diffèrent toujours un peu.
 
Sibille a faim de liberté et d’autonomie.
Elle aime prendre des décisions rapidement et individuellement pour se démarquer des autres. Elle a besoin de défis, car elle souhaite montrer sa différence et son originalité. Sibille a horreur des méthodes trop figées, de la routine et de la lenteur.
Son espoir : se sentir admirée.
Sa peur : se décevoir.
Son besoin : la reconnaissance des autres.
 
Aimée a faim de convivialité et de confiance.
Elle aime partager, échanger, faire partie d’une équipe. Elle a besoin de bienveillance, d’émotions, de partage, car elle souhaite être appréciée et entourée. C’est pour cela qu’Aimée ne supporte pas les conflits, l’agressivité et la solitude.
Son espoir : être aimée.
Sa peur : déplaire aux autres.
Son besoin : l’appréciation positive.
 
Pierre a faim de sérénité et de calme.
Il aime planifier, contrôler et se servir de méthodes qui ont fait leurs preuves. Il a besoin de respect et de beaucoup d’informations, car il souhaite avoir le temps de s’adapter et de réfléchir. Ainsi, ce qui déplaît à Pierre, c’est le désordre, l’urgence et l’irrationnel.
Son espoir : être fiable.
Sa peur : ne pas être à la hauteur.
Son besoin : la sécurité et le respect.
 
Vincent a faim de clarté et de rigueur.
Ce qu’aime Vincent, c’est agir et atteindre les objectifs qualifiés et quantifiés. Il a besoin de concret, de beaucoup d’efficacité autour de lui, car il souhaite obtenir des résultats (et/ou de la rentabilité). Il déteste l’incompétence, les états d’âme et les non-dits.
Son espoir : être en réussite.
Sa peur : échouer dans ce qu’il décide de faire.
Son besoin : de l’efficacité.
 
Tu connais désormais tous nos protagonistes, peut-être que certains t’ont rappelé des situations, des personnes. Toute ressemblance avec des êtres existants vraiment n’est pas du tout fortuite ni due à ton imagination…
Si leurs rôles ou leurs postes ne sont pas précisés pour l’instant, c’est parce que ce n’est pas ce qui fait d’eux ce qu’ils sont. Ces profils existent dans toutes les couches de la société et aucun n’est mauvais ou bon. D’ailleurs, de qui te sens-tu le plus proche ?
C’est leur espoir qui les guide et devient source de motivation dans un environnement favorable, c’est lui qui les influence.
Comment ? Découvrons-le ensemble.

Un lundi soir à Rouen
19 h 45 – Pierre doute de ses doutes
Pierre, P.-D.G. de la petite entreprise Poliakof, est attablé devant le plat du jour, dans son petit restaurant préféré, juste en face du bureau, comme presque tous les soirs de semaine. Sa réunion avec les techniciens qualité s’est terminée à l’heure prévue, il y a veillé. Il aurait eu mille raisons de ne pas y assister : tant de changements se profilent pour l’entreprise ! Pierre se rend compte que le rachat de sa société par un grand groupe en plein essor, rompu à la reprise d’autres entreprises, le stresse énormément. Le processus s’étire depuis des mois, et voilà que demain la direction change de mains pour de bon.
Tout en mâchonnant sans faim son risotto de fruits de mer pourtant délicieux, il se remémore la réunion qualité : il a eu du mal à être présent mentalement… Déjà, d’habitude, il intervient peu, mais là, il a vraiment été trop taciturne, vu les regards que les autres lui lançaient, et les questions insistantes pour recueillir son avis. Et si ce n’était que ça ! Il est revenu sur tous les points, si bien qu’aucun dossier de norme ISO n’a pu être bouclé, alors que tout avait été programmé pour. Ses collaborateurs sont tous repartis avec une liste de points à valider. Il y a longtemps que cela ne lui était pas arrivé !
Pierre a peur du devenir de sa structure, de ne pas pouvoir tenir ses engagements vis-à-vis de tous ses salariés, dans les ateliers et à l’administratif. Il ne pouvait pas en parler tout à l’heure ; or, il n’avait que cela en tête : demain, le rachat par le groupe Brossard sera officiel.
Pierre a décidément du mal à avaler son repas. Il a hésité à se rendre à son restaurant habituel, mais il s’est dit que Paul, le patron, trouverait son absence bizarre. Et maintenant qu’il est là, il ne fait honneur ni au délicieux risotto ni à la conversation que Paul tente de nouer, sans succès. Pierre se sent vidé. La réunion du lendemain est prévue avec l’équipe à 16 heures pour l’annonce formelle et le lancement des travaux de réorganisation. Benoît Brossard sera présent avec son staff pour annoncer les premières décisions, dont Pierre ignore certains détails. Au fond de lui, il est persuadé qu’il va être licencié, que c’est une question de semaines. Il ne voit pas comment un si grand groupe pourrait s’appuyer sur lui pour continuer à se développer. Son monologue intérieur le mène toujours plus bas. C’est sûr, la direction de notre branche va être donnée à Vincent. Il est si rigoureux, sûr de lui, clair dans ses explications et dans ses exposés chiffrés… Il sait mettre de côté ses émotions, lui ! Ou alors, ils choisiront Sibille, tellement vive, pleine de ressources pour avancer ! Elle réagit au quart de tour, elle voit tout d’une façon positive, rien ne lui fait peur… Ou bien, si ça se trouve, ils choisiront Aimée, la douce assistante devenue une DRH appréciée de tous. Aimée a été promue grâce à ses attentions pour les autres, à son écoute empathique… Tiens, par exemple, j’ai bien senti lors de la dernière visite de monsieur Brossard, qu’il avait apprécié les compliments sincères d’Aimée sur les démarches qu’il a mises en place dans les entreprises de son groupe en matière de qualité de vie au travail.

21 h 15 – Sibille fonce sans s’occuper des autres
Dans un autre quartier, une voiture rouge dernier modèle passe devant la place du Vieux-Marché pour la troisième fois. Pas de place pour se garer ! Le parking souterrain n’est pas loin, mais Sibille, au volant de sa voiture toute neuve, ne veut pas en entendre parler. Elle est sûre qu’elle va trouver. Or, les minutes filent… Et elle est terriblement en retard. Elle s’oblige finalement à descendre dans le parking. Zut alors ! Deux voitures l’y précèdent. Dès que la barrière se lève, Sibille jette le ticket à la hâte dans la boîte à gants et prend la voie à contresens pour se glisser à la place qu’elle vient de repérer du coin de l’œil. Pas question de faire comme les autres et de perdre vingt minutes à faire la queue !
Elle va récupérer dans le coffre sa petite robe de soie verte et ses chaussures à talons, entreprend quelques contorsions compliquées sur le siège arrière pour se glisser dans le vêtement de soirée, tout en vérifiant que personne ne la voie. Une dernière touche de rouge à lèvres, elle avale les premières marches de l’escalier menant à la sortie, s’immobilise, extirpe ses clés de voiture de son minuscule sac et verrouille les portes de son véhicule. Une fois de plus, elle a failli oublier. Enfin, la voici à l’air libre, sur la place, dans la douceur du soir. La grande terrasse de son restaurant préféré la ravit une fois de plus. Une décoration branchée, l’ambiance de la place pleine d’animation, la tiédeur de la soirée… et la perspective de rejoindre enfin ses amis qui l’attendent depuis, depuis… Mieux vaut ne pas y penser.
Sibille est accueillie à l’entrée du restaurant « La Terrasse » par Tanguy, le directeur, qui l’embrasse sur les deux joues et la conduit à la table réservée par ses copains de promotion de l’école de commerce. Un coucou global, un clin d’œil à Louis, ce copain de promo aux yeux verts qui décidément lui plaît beaucoup, et elle se juche sur un des hauts tabourets. Voyons, qu’ont pris les autres ? se demande-t-elle en inspectant le contenu des assiettes déjà remplies de mets appétissants. Elle ne voudrait pas regretter son choix une fois la commande passée. Elle craque pour un foie gras à l’irrésistible fumet et lance à la cantonade, en stoppant net les bavardages :
– Ça y est !
– Ça y est quoi ? interroge une fille un peu interloquée.
– Tanguy, champagne pour tout le monde, c’est ma tournée !
– Tu peux nous expliquer, Ô Sibille ? demande Louis.
– Eh bien, voilà : j’ai réussi ! Depuis trois ans que je développe à fond la clientèle de ma société, nous prenons une dimension internationale !
– Comment ça ? reprend la jeune fille, qui n’a pas l’air de trop y croire.
– Nous nous associons à un grand groupe. Enfin, je vais avoir les moyens que je réclamais !
Ils trinquent au succès de leur amie. Après un moment, Louis se tourne à nouveau vers Sibille :
– Tout de même, tu n’as pas un peu peur ?
– Peur de quoi ? rétorque Sibille, tout étonnée. Au contraire, je vais foncer ! Pour moi, c’est une superbe opportunité ! Tu vois, je ne veux pas trop m’avancer, mais à mon avis ils vont me demander de prendre la direction du marketing du groupe à l’international. J’ai bien senti, au regard du P.D.G., qu’il me considère comme la personne dont il a besoin pour le seconder dans mon domaine de compétence. Maintenant, je vais bien regarder sa proposition… Tout va dépendre des moyens qu’il va me donner ! Je ne dis pas que ça va plaire à mes collègues actuels, mais une si belle occasion, ça ne se lâche pas !
– Bravo d’être aussi positive, belle ambition quand on est racheté, rétorque Louis.

21 h 30 – Vincent doute des autres
Vincent éteint son ordinateur avec la certitude d’avoir atteint les objectifs qu’il s’était fixés. Il est resté au bureau bien après Sibille et les autres, mais le jeu en valait la chandelle : il est prêt. Il a mis à jour les tableaux de résultats que Pierre, son P.-D.G., lui a demandés pour la réunion du lendemain. Et pas n’importe quelle réunion ! Monsieur Brossard et les associés du nouveau groupe seront présents. Ils doivent comprendre, par la clarté de son exposé, que Vincent est un pro, hyper organisé et efficace. Est-ce que Pierre, Sibille et Aimée, les trois autres responsables de la société, vont être à la hauteur, eux aussi ? C’est là, le doute principal de Vincent. Est-ce que Sibille va se calmer et éviter de déborder de son rôle comme elle le fait sans cesse ? Va-t-elle se montrer assez concise, rigoureuse et donner des chiffres valables ? Va-t-elle enfin présenter un plan d’action clientèle qui tienne la route ? Et puis, la DRH… Est-ce qu’Aimée va mesurer son rôle encore frais de directrice des Ressources humaines, et sortir de ses tendances d’assistante sociale ? S’il y a un plan social, va-t-elle savoir le conduire, et tout simplement accepter d’aider les nouveaux actionnaires et lui-même à rendre l’entreprise plus efficace ? Quant à Pierre… Va-t-il enfin se conduire en vrai dirigeant, prendre des décisions, adopter des méthodes d’aujourd’hui ? Si l’entreprise vient d’être vendue, Pierre en est peut-être la cause, après tout. Vincent se lève, s’étire et décroche son téléphone pour prévenir sa femme qu’il rentre à la maison.

21 h 45 – Aimée se sent seule
Aimée a raconté une histoire à ses deux jeunes enfants. Elle a retrouvé le doudou perdu par son fils, qui se console enfin, soigné le genou écorché de sa fille, et leur souhaite tendrement une bonne nuit en leur soufflant un bisou depuis la porte. Elle retourne dans le salon et s’assied dans le canapé aux côtés de son mari qui regarde sa série préférée. Elle attend la fin de l’épisode pour lui parler, car il n’aime pas être interrompu pendant les programmes. Aimée ne peut s’empêcher de comparer le comportement de son compagnon à certains aspects un peu cassants de Vincent. Enfin, une page de publicité arrive. Aimée se lance. Elle a tant besoin de s’exprimer ! Elle dévoile ses appréhensions, sa peur de la réunion du lendemain.
– Je sens un mal-être chez Pierre ces dernières semaines, il est encore plus renfermé que d’habitude. Et Sibille, elle est devenue l’excentricité même. Sans parler de Vincent, si autoritaire ! Ses demandes de chiffres et de précisions, je ne les compte plus. C’est simple, je n’ose plus lui proposer un petit café le matin tant il est agressif. J’ai peur… Mais, en même temps, j’ai presque hâte que cette réunion arrive. La phase de rachat a trop détérioré l’ambiance, et la complicité qui existait entre nous quatre, n’en parlons pas ! Ces dernières semaines, je me suis sentie si isolée…
– Ah bon ? Tu verras bien, lui répond distraitement son mari alors que la pause de la publicité se termine, laissant place aux personnages de la série.

0 h 30 – À chacun sa nuit
Aimée dort depuis longtemps. Pierre, dans sa maison entourée de forêts, a fini par prendre un somnifère, comme toujours.
Vincent ronfle par à-coups plus marqués que d’habitude, au fil d’un rêve qui semble plein de péripéties, de tableaux de bord et de statistiques.
Sibille, elle, se glisse enfin entre ses draps avec un grand sourire, après sa joyeuse soirée. Les bulles de champagne pétillent encore dans sa tête. Même si elle n’a pas retrouvé son ticket de parking et a dû payer le prix fort pour libérer sa voiture de ce sinistre endroit. Paupières closes, encore maquillées, elle se met à rêver. Sa vie au travail va enfin ressembler à ce qu’elle appelait de ses vœux ! Autonomie complète, possibilité d’innover, de surprendre les clients pour mieux les séduire, elle va faire un tabac ! Quoique… Un doute se glisse dans son esprit… Pourquoi Louis lui a-t-il demandé si elle n’avait pas peur ? Y aurait-il quelque chose à craindre, au fond ? Elle glisse dans le sommeil, fourmillante d’idées pour sa nouvelle place dans la société qui grandit, mais une petite ombre s’est installée dans le tableau… La peur apparaît…
 
Et si le stress déclenché par la peur faisait ressortir la part d’ombre que nous avons tous ?




Chapitre 1
Humain sinon rien
« Nous sommes tous des éleveurs de manchots, et nous avons tous des “manchots” autour de nous. »


1. Nous sommes tous des manchots
As-tu observé un manchot ? Le cousin du pingouin, bien sûr.
Oui, sûrement. Dans des reportages, dans un zoo ou une réserve ou peut-être directement sur la banquise si tu as eu la chance de faire une croisière dans l’Antarctique.
Cet animal est surprenant, n’est-ce pas ? Pourquoi surprenant ?
D’abord, il est en smoking, noir et blanc, jour et nuit. Il a des petites choses qui bougent latéralement. Est-ce que ce sont des palmes ? Est-ce que ce sont des ailes ? On n’en sait rien. Ce que nous observons, c’est qu’elles bougent de façon désordonnée. Il y aurait bien sûr beaucoup d’autres choses à dire, mais ce qui est le plus surprenant – et quand j’ai découvert cela, je me suis dit que ce serait un sujet à aborder lors d’un dîner quand je me sens un peu perdu par rapport à des personnes très savantes qui ont des tas de choses à partager –, c’est qu’un manchot n’a pas de genoux. Et là, je peux te dire qu’en lançant un sujet comme celui-là, tout le monde s’arrête de parler et t’écoute ! Non, un manchot n’a pas de genoux. Alors, pour se déplacer, comment fait-il ? Il se dandine !
Donc, tu vois ? Un smoking, des petites ailes agitées dans tous les sens, et la bestiole qui se dandine : tu la vois bien ?
Et là, nous pouvons nous demander à quoi peut bien servir cet animal en dehors du fait qu’il permette d’animer la conversation d’un dîner mondain. Pourquoi est-il aussi disgracieux ? Il est amusant, c’est vrai. Mais nous pouvons nous en lasser. Nous pouvons aussi le plaindre. Dans le film La Marche de l’empereur, n’éprouve-t-on pas de la compassion pour ces centaines de manchots qui traversent la banquise dans la souffrance ?
Nous venons de parler du manchot sur terre ou sur la glace. Mais as-tu observé un manchot… dans l’eau ? Je te repose la question.
Là, tout change. Parce que cet animal disgracieux va se transformer en « torpille », tellement il va vite. Sais-tu que c’est l’un des animaux marins qui va le plus vite ? Certains manchots peuvent atteindre 35 km/heure à la nage (contre 9 km/heure pour le meilleur nageur olympique) et le manchot empereur peut plonger jusqu’à plus de 520 mètres pour rechercher de la nourriture, soit le record absolu chez tous les oiseaux*1 ! Sous la surface de l’eau, c’est phénoménal. Il a une nage fluide, élégante, agile. Et sais-tu, si tu t’intéresses à l’automobile, que l’hydrodynamisme*2 d’un manchot dans l’eau est dix fois supérieur à l’aérodynamisme d’une Porsche ?
Et son « smoking », d’après toi, il sert à quoi ?
Si son dos est noir, c’est pour une raison précise : quand un prédateur est au-dessus de lui dans l’eau, il a du mal à distinguer sa masse sombre du fond obscur de l’océan. En revanche, si son ventre est blanc, cela empêche le prédateur qui nage en dessous de lui de le distinguer de la lumière de la surface de l’eau. Il a ainsi des chances d’échapper à son prédateur, quelle que soit la position de ce dernier !
Maintenant que nous le voyons dans l’eau, nous avons envie d’admirer cet animal majestueux. Nous pourrions passer des heures à l’observer. Qu’est-ce qui fait que cet animal, qu’on pourrait qualifier de disgracieux sur la banquise, devient agile, élégant et efficace quand il nage ?
Qu’est-ce qui a changé ?
Son environnement.
Nous voyons bien que tout dépend de l’environnement dans lequel il est.
Donc : As-tu des manchots autour de toi ? As-tu des personnes qui ont du talent, mais qui ne l’exploitent pas parce qu’elles sont peut-être dans un environnement qui ne leur convient pas ?
Et toi ? Quel manchot es-tu ? Quel environnement as-tu pour te permettre de mettre en avant tous les talents, les aptitudes, les potentiels et les atouts qui sont les tiens ? Te sens-tu libre de faire ce que tu es capable de faire ?
Nous sommes tous des manchots. Nous avons tous des manchots autour de nous et nous sommes tous des éleveurs de manchots pouvant les aider à libérer leurs talents !

2. Le poids de l’environnement
Une entreprise est constituée avant tout d’humains. Chaque être humain est comme un manchot. Il est tributaire de l’environnement dans lequel il est.
Souvent, dans un recrutement, une entreprise met des moyens énormes dans le casting, c’est-à-dire dans le choix de la personne qui va le mieux correspondre à la cible recherchée. On le sait bien, c’est une fois que la personne est dans l’entreprise que tout commence. C’est l’environnement qui va lui permettre, ou pas, justement, de mettre en avant toutes les compétences, les expériences et tous les comportements qui ont pu être décelés chez elle lors de son recrutement.
Dans une entreprise, le principe du manchot, c’est de s’intéresser aux conditions dans lesquelles se trouve chacun pour révéler le meilleur de lui-même.
Par conséquent, la question à se poser pour toute personne en activité professionnelle, c’est : « Dans quel environnement ai-je envie de travailler pour trouver le meilleur équilibre ? De quel environnement ai-je besoin pour m’épanouir, pour me sentir grandir et être bien dans ce que je fais ? »
Or, l’environnement est créé par toi, par les autres, par chacun de ceux qui composent cet environnement.
Le dirigeant lui-même, dans quel environnement est-il ? On parle souvent de la solitude du dirigeant, mais que fait l’entourage du dirigeant pour l’aider à créer un environnement favorable ? L’environnement, c’est l’affaire de tous et pas que de la direction ! Même si, bien sûr, la direction doit donner une orientation. Il y a là une co-responsabilité. Nous sommes tous le manchot de quelqu’un ! Et nous avons tous autour de nous, quelles que soient nos responsabilités ou notre place dans l’entreprise, des manchots à accompagner !
Donc, nous pouvons favoriser la manière d’aborder les autres, de leur parler, la manière de communiquer, tout cela alimente l’environnement. Nous pourrions dire qu’il n’y a que les responsables qui peuvent agir sur l’environnement. Pas du tout ! Quelle que soit notre responsabilité dans l’entreprise, nous avons la possibilité de créer, de mettre un bout de nous-mêmes pour contribuer à créer un environnement favorable aux autres.
Et nous revenons à la relation : « Je veux bien être plus comme ceci ou moins comme cela à partir du moment où c’est lui qui commence ! »
Non ! Fais-le ! Sois audacieux, libère-toi de tes croyances et de tes préjugés. Et agis !
C’est l’histoire bien connue du colibri : Fais ta part et après, on verra.
Dans un gigantesque incendie de forêt, tous les animaux fuient, sauf un. C’est un colibri minuscule qui, toute la nuit, fait la navette entre un lac situé non loin et la forêt, pour transporter de l’eau dans son petit bec, goutte après goutte, et la verser sur l’incendie. Le lendemain matin, tout a brûlé. Les animaux reviennent, déplorent les dégâts et voient le petit colibri, en haut d’un arbre, épuisé. Ils se moquent de lui : « Tu vois, les quelques petites gouttes que tu es allé chercher n’ont rien changé ! » Le petit colibri répond : « En effet, mais moi, en tout cas, j’ai fait ma part ! »

Le syndrome du CPMF (C’est pas ma faute)
Retrouvons Aimée, la DRH de la société Poliakof dont nous avons fait la connaissance dans le prologue. La veille, elle a reçu Jean-Jacques dans son bureau. Il avait demandé à la voir, car « Ça ne va pas du tout avec mon chef ». C’est un « vieux briscard » connu depuis vingt ans pour sa gouaille et son franc-parler. Il est agent de production et travaille depuis peu sous la responsabilité d’un jeune agent de maîtrise qui manque encore un peu d’assurance.
Elle a eu à cœur de rendre son bureau accueillant et confortable comme un second « chez-soi » avec la photo de sa famille sur son bureau, des plantes vertes et un ventilateur bienvenu en cette fin juin, son bureau très éclairé commençant à devenir un peu chaud.
Quand elle reçoit les salariés, Aimée s’efforce de faire abstraction des sujets personnels qui la préoccupent pour se focaliser sur eux… à plus forte raison avec Jean-Jacques qu’elle trouve « attachant » malgré sa mauvaise réputation.
Aimée : « Bonjour, Jean-Jacques, asseyez-vous, dit-elle avec sa bienveillance coutumière. Vous voulez un verre d’eau fraîche ? »
Jean-Jacques décline l’offre et va droit au but :
– Mon chef est vraiment nul. Il se plante à chaque fois. Tiens, ce matin, il y avait un réglage à faire, il m’a demandé de faire à sa façon, mais moi je savais qu’il ne fallait pas faire comme ça ! Du coup, rien n’a fonctionné.
– Et vous, vous aviez la bonne méthode ?
– Ben oui ! Et dans l’entreprise, tout le monde le sait, sauf lui ! Et il se dit manager !
– Alors, pourquoi vous ne lui avez pas dit ?
– Oh, mais parce que ce n’est pas mon problème ! C’est lui, le manager ! Il est payé pour savoir et d’ailleurs, il ne m’a pas demandé mon avis !
Aimée continue :
– OK, il a le salaire, il a le poste, il a le statut, alors cela veut dire que vous saviez que ça allait dans le mur, et vous n’avez rien dit ? Dans ces conditions, je suis désolée de vous le dire, Jean-Jacques, mais le perdant, c’est vous, et l’entreprise encore davantage !
– Peut-être, mais je refuse de travailler avec un blanc-bec qui n’y connaît rien ! D’ailleurs, tenez, un autre exemple. J’ai un problème avec le service maintenance. Je suis tout le temps en train de les attendre, ils ne répondent pas à mes demandes. Je m’en suis plaint auprès de mon chef et il ne bouge pas le petit doigt pour les obliger à faire ce que j’attends d’eux ! C’est pas ma faute quand même !
– Je comprends bien la situation, mais on ne va pas y arriver comme ça, Jean-Jacques. Je sais que vous êtes un excellent technicien et j’ai aussi totalement confiance en votre responsable, vu ses états de service. Mais avant de venir me voir, demandez-vous ce que vous faites pour votre atelier, pour avoir le chef que vous pensez mériter et la maintenance que vous espérez. Exposez-lui vos méthodes, réfléchissez à la façon dont vous pourriez coopérer et nous en reparlerons ensuite. Votre chef n’a peut-être pas la science infuse quand il arrive dans un nouvel atelier, pas plus que ne l’aurait n’importe quel autre responsable, en revanche, il fait partie de ceux qui savent écouter. Concernant le service maintenance, connaissez-vous leurs contraintes et leurs procédures ?
– Ben non, ce n’est pas mon atelier !
– Si vous les connaissiez, peut-être auriez-vous le langage, les arguments et que vous auriez une idée des contraintes qu’ils peuvent avoir par rapport à leurs propres procédures. Et puis, après, vous discutez, vous voyez comment vous pouvez travailler ensemble, mais vous ne pouvez pas résoudre ce truc-là si vous ne connaissez pas leur environnement à eux. Et ça, c’est la bonne nouvelle parce que vous avez les manettes ! C’est quelque chose qui entre bien dans votre périmètre de responsabilité ?
– Euh oui…
– Votre responsable pourra intervenir, mais en dernier recours, et une fois que vous lui aurez donné des billes !
Jean-Jacques transpire à grosses gouttes, peut-être sous l’effet de la chaleur, mais sans doute aussi en écoutant les propos d’Aimée qui ne vont pas vraiment dans le sens de ce qu’il attendait. Il bougonne et baisse la tête.
Aimée se demande si elle a fait mouche ou si elle n’a fait que renforcer la rancœur de Jean-Jacques, tout en se disant que le responsable de Jean-Jacques se créait peut-être lui-même des difficultés en disant comment procéder à des personnes expérimentées.
– Alors, la balle est dans votre camp, Jean-Jacques ! Allez voir votre responsable et faites-lui des propositions concrètes plutôt que d’attendre des consignes qui ne vous conviennent pas. Qu’en pensez-vous ?
– OK, je le ferai, répond Jean-Jacques irrité, je ne suis pas du genre à me défiler, mais je ne suis pas convaincu du résultat ! C’est toujours aux mêmes de faire des efforts !
Après le départ de Jean-Jacques, Aimée se lève, ouvre sa fenêtre et offre son visage au soleil en respirant profondément. Elle a horreur de ce genre de situation dans laquelle elle se sent prise dans un dramatique engrenage entre un plaignant (rôle de la victime) qui vient l’appeler au secours (rôle du sauveur) et qui se plaint d’un troisième larron qui l’embête (le persécuteur). Fraîchement sortie d’une formation à la gestion des conflits qui la terrorisent, elle a bien repéré ce triangle dramatique*3, et elle en est assez fière. Néanmoins, elle espère avoir réussi à ne pas entrer dans le jeu de Jean-Jacques, mais sans le culpabiliser pour autant, au risque d’endosser à son tour le rôle de la méchante. Ce n’est pas encore dans ses habitudes de « confronter » même si c’est toujours avec bienveillance. Bref, un souci de plus, comme si elle n’en avait pas déjà suffisamment aujourd’hui !
C’est difficile de se remettre en cause. Notre ego en « prend un coup ». Souvent dans l’entreprise, on rejette la responsabilité d’un mal-être éventuel ou d’une non-performance soit sur les autres parce que c’est plus facile, soit sur l’environnement (« Oui, mais je n’ai pas les conditions »). Alors, oui, la personne n’a sans doute pas les conditions, mais que fait-elle pour y accéder ou pour construire ces conditions, les réclamer ou les créer ?
Certes, le manager a les collaborateurs qu’il mérite, selon la manière dont il s’adresse à eux, les forme, les accompagne et leur apporte ce dont ils ont besoin. Mais les managés ont également le manager qu’ils méritent !
Il faut cesser de rejeter tout le temps la responsabilité sur les autres.


Nous sommes tous le manchot de quelqu’un
L’histoire du manchot décrit le rapport que nous avons avec notre environnement.
Quelles que soient les qualités d’une personne, ses compétences et son expérience, l’a-t-on mise dans les meilleures conditions pour réussir ? Cette personne a-t-elle l’environnement pour s’exprimer et se réaliser ?
Le manager devient l’environnement du collaborateur : déclencheur-créateur d’environnement et partie prenante de cet environnement. Tout comme le collaborateur fait partie de l’environnement du manager.
Nous sommes tous le manchot de quelqu’un. Jean-Jacques est le manchot d’Aimée pendant la durée de l’entretien pour l’aider à se remettre en cause, son responsable peut être le manchot de Jean-Jacques, et inversement. Le niveau hiérarchique n’a alors aucune importance.
Une autre métaphore de référence est celle du papillon.
« Un enfant curieux, impatient de voir un papillon sortir de sa chrysalide, voulut l’aider à se libérer plus rapidement en déchirant délicatement son cocon. Or, le papillon ne s’envola jamais. N’ayant pu sortir par lui-même, il n’avait pas pu innerver ses ailes et leur donner assez de forces pour prendre son envol. »

Vouloir aider quelqu’un en supprimant l’obstacle à sa place, c’est le priver de l’expérience nécessaire à son autonomie. Imaginons qu’Aimée ait accepté de parler au responsable de Jean-Jacques à la place de celui-ci – ce qu’elle aurait sans doute fait spontanément si elle ne venait pas de suivre une formation –, elle se serait non seulement mise dans une situation malsaine, et elle aurait aussi empêché Jean-Jacques de progresser dans son comportement. Il est important de laisser les hommes et les femmes de l’entreprise trouver les solutions à leurs problèmes en sortant de leur zone de confort, à condition, bien sûr, de leur en donner les moyens, et souvent l’envie… C’est ce qui va leur permettre de gagner en confiance, en compétence et en autonomie. C’est en créant les conditions de leurs motivations, de leur épanouissement qu’ils deviendront de plus en plus efficaces et engagés.
Il en est de même dans l’espace familial, dont le fonctionnement pourrait aussi ressembler à celui d’une entreprise ! Trop de présence parentale et de surprotection ne met peut-être pas les enfants en condition de prendre confiance en eux et de développer leur autonomie.
Revenons à notre papillon.
Il est vrai que si une forme d’autonomie lui est laissée, un papillon va étendre ses ailes. Mais s’il y a un incendie dans son environnement, ou s’il pleut et que tout est inondé, il ne va pas pouvoir s’envoler ! C’est une image, évidemment, juste pour dire que le papillon a besoin, lui aussi, d’un environnement pour pouvoir s’envoler et vivre ! Il y a à la fois une forme d’autonomie de la personne qui doit se réaliser par elle-même, grandir par elle-même, même si elle est accompagnée par d’autres qui sont là pour la guider. Mais l’environnement aussi est déterminant ! C’est un ensemble ! Il faut les deux, l’autonomie de la personne avec son envie d’être, et l’environnement, pour permettre d’exister.
Pour devenir autonome, la personne doit pouvoir se prendre en charge, être auteur et acteur de sa propre réussite. C’est en assimilant cela qu’elle cessera de dire que « C’est la faute d’Untel » ou « C’est parce que, quand j’étais petit, je n’ai pas pu faire les études que je voulais » ou encore « Je n’ai pas de chance, car mes parents… », etc.
Il y a des gens qui réussissent. D’autres, moins. C’est vrai. Cela dépend beaucoup de l’environnement. La personne doit pouvoir bénéficier d’un environnement qui lui soit favorable. Or, cela dépend des entreprises et des organisations. Et c’est là que le rôle d’un responsable doit se situer. On ne manage pas une équipe, on manage des hommes et des femmes dans une équipe.
En fait, mieux vaudrait dire que nous ne manageons pas des hommes et des femmes ! Nous manageons leur environnement et les conditions de travail. C’est ce qui fait le propre du management aujourd’hui, on ne manage plus des humains, on manage l’environnement des humains et le manager vise à les mettre dans les meilleures conditions pour qu’ils réussissent par eux-mêmes.


3. Non, les robots n’auront pas notre peau*4 !
L’intelligence est-elle le propre de l’Humain ?
Puisque nous parlons d’humains, qu’est-ce qui fait la spécificité d’un être humain ? L’intelligence ?
– Es-tu intelligent ?
– Oui, bien sûr !
Oui, et heureusement. Tu fais partie de l’espèce la plus intelligente de la planète ! Enfin… selon nos critères d’intelligence… Après, c’est la forme d’intelligence qui va nous différencier. S’estimer intelligent est normal, sachant que nous estimons notre intelligence… avec notre propre intelligence !
Est-ce l’intelligence qui nous différencie des plantes et des animaux ? Le « Je pense donc je suis » de Descartes est-il suffisant pour justifier de nous positionner au sommet d’une pyramide de l’évolution ? Et si c’étaient les robots ?
Quand nous parlons d’intelligence, c’est l’intelligence cognitive qui a toujours été mise en avant et qui est déterminée par un QI (quotient intellectuel). Mais ce n’est pas suffisant. Les experts en psychologie se sont rendu compte que se limiter au QI pour estimer l’intelligence globale d’une personne était une erreur parce qu’en fin de compte, le QI ne permet que de déterminer si les gens sont aptes à certaines missions, mais il ne s’agit pas de l’intelligence au sens large…
Le mot « intelligence » vient du latin « intellegere » signifiant « discerner, démêler, s’apercevoir, remarquer, se rendre compte, reconnaître ».
L’intelligence est donc la capacité à trier toutes les informations recueillies par nos sens, reconnaître celles qui sont pertinentes et les lier entre elles. Elle désigne donc l’aptitude d’un humain, mais aussi d’un animal… ou d’un robot… à résoudre des problèmes ou à s’adapter à une situation ou à son environnement, en choisissant des modes d’action en fonction des circonstances. La connaissance et le savoir servent l’intelligence, mais ne sont pas l’intelligence.
La connaissance, c’est savoir qu’une tomate est un fruit. L’intelligence, c’est savoir qu’il ne faut pas mettre de tomate dans une salade de fruits.
À partir de cela, nous devons prendre en compte non seulement les capacités mentales et cognitives d’un humain, mais aussi l’intelligence de l’animal capable d’accéder à sa nourriture malgré des obstacles posés intentionnellement. Ou celle des « blobs », ces drôles de « trucs » unicellulaires qui ressemblent à un lichen un peu visqueux, mais qui ne sont ni une mousse, ni un animal, ni un champignon, ni un végétal. Ils ont été qualifiés « d’intelligents », bien que dépourvus de cerveau, par des biologistes du CNRS, car ils sont capables d’apprendre, de transmettre des messages et de résoudre des problèmes comme celui de sortir de labyrinthes par exemple.
L’intelligence artificielle (IA), quant à elle, consiste à « mettre en œuvre un certain nombre de techniques visant à permettre à des machines de simuler l’intelligence humaine et d’être capables d’apprendre par l’expérience, de s’adapter à de nouvelles données et de réaliser des tâches humaines. Ces techniques reposent sur la création et l’application d’algorithmes exécutés dans un environnement informatique dynamique. Son but est de permettre à des ordinateurs de penser et d’agir comme des êtres humains ».
La configuration du cerveau humain est donc le moteur de l’IA. Les réseaux neuronaux artificiels sont une modélisation des réseaux de nos neurones biologiques. Le neurone biologique est une cellule nerveuse capable de transmettre des informations à d’autres neurones grâce à ses différents connecteurs.
Le cerveau humain est plus performant, car sa mémoire est diffuse, ce qui le rend plus robuste et adaptable qu’un ordinateur. Il perd quelques centaines de milliers de neurones par jour sans dégrader ses performances.
L’IA reproduit les quatre capacités cognitives humaines : percevoir, comprendre, apprendre, agir. Elles sont tout aussi applicables dans deux domaines :
– machine learning : apprentissage machine ;
– deep learning : apprentissage profond.
Le « machine learning » explore l’étude et la construction d’algorithmes pour apprendre et faire des prédictions sur des données sans être programmé.
Le « deep learning » est dérivé du « machine learning » avec un fonctionnement qui s’inspire du cerveau humain et repose sur la capacité de la machine à apprendre par elle-même à partir de données brutes (traitement de textes, reconnaissance faciale ou vocale). Les réseaux de neurones artificiels sont constitués d’un grand nombre de neurones formels connectés entre eux. Plus le nombre de neurones est élevé, plus le réseau est profond. Ce fonctionnement permet d’apprendre à reconnaître les lettres, les textes, de déterminer s’il y a un visage sur une photo et d’identifier la personne correspondant à la photo.
En fonction du résultat, la force de connexion entre chaque neurone est corrigée. Ce réseau se perfectionne jusqu’à ne plus faire d’erreur de reconnaissance. Les Chinois, ou la ville de Nice cliente d’une société israélienne experte dans le domaine, sont de grands consommateurs de ce type de technique à des fins antiterroristes, pour ce qui est de Nice en tout cas.
Ces systèmes à reconnaissance visuelle peuvent être qualifiés d’IA forte (AGI en anglais) alors qu’une IA faible signifie que la machine ne comprend pas ce qu’elle fait et reproduit un comportement spécifique. L’IA forte peut percevoir, changer, apprendre par la lecture ou par ses propres expériences, reconnaître des émotions chez un humain et surtout décider. Une IA vraiment forte serait dotée d’une conscience, d’une sensibilité ou d’un esprit, ce qui est loin d’être une réalité, aujourd’hui. Ainsi, pour retrouver un chat en reconnaissance visuelle (IA forte), il faut environ 100 000 images de l’animal pour avoir un taux de reconnaissance de 95 %. Un enfant a besoin de deux, voire trois images pour le reconnaître sans erreur.
Pendant longtemps, nous avons pensé qu’une machine ne serait pas capable de battre un humain champion du jeu aux échecs. Un modèle d’intelligence humaine est celle de Garry Kasparov, champion du monde aux échecs, qui a pourtant fini par se faire battre pour la première fois lors du match de revanche de 1997 qui l’opposait au supercalculateur « Deep Blue » d’IBM.
Nous pensions que le jour où cela arriverait l’IA aurait définitivement dépassé l’Humain. Cet exploit est pourtant devenu une banalité.
Encore plus fort : Un prototype expérimenté par Google a été capable d’apprendre tout seul à jouer aux échecs en quatre heures et à battre l’ordinateur champion du monde des échecs en 2016.
Toujours plus fort : Si tu connais les règles du jeu de poker, tu sais que ce jeu ne repose pas seulement sur les probabilités et la logique. Il repose surtout sur la stratégie et le bluff. En 2017, une IA a battu les meilleurs joueurs de poker du monde : l’IA a su bluffer pour battre des humains !


Quel avenir avec l’intelligence artificielle (IA) ?
Déclarer être seulement un humain devant une erreur ou une non-connaissance ne doit pas être un constat d’échec, mais plutôt une affirmation ambitieuse surtout devant la montée en puissance de l’intelligence artificielle combinée aux biotechnologies, comme le démontre brillamment Yuval Noah Harari dans son livre 21 leçons pour le xxie siècle*5.
Comme le souligne également J.R. Dos Santos dans son roman remarquablement documenté Immortel*6, l’émergence de l’IA n’est pas un simple développement. C’est une véritable révolution. Or, cette révolution ne se produit pas sur plusieurs générations, mais au sein d’une même génération. Enfants, et adolescents, nombreux sont ceux qui regardaient la télévision en noir et blanc. Puis, la TV en couleurs est apparue, puis les ordinateurs dans le monde du travail, puis le téléphone portable et l’ordinateur portable à la portée de simples particuliers pour eux ou leurs enfants. Aujourd’hui, grâce à l’IA, les ordinateurs inventent des histoires drôles et composent de la musique. Cette croissance technologique exponentielle permet à l’humanité de changer davantage en dix ans que pendant les deux siècles passés qui constituaient déjà une formidable accélération à l’échelle de l’humanité.
L’IA est source de « disruption » et conduit à vivre dans d’autres logiques que celles que nous connaissions il y a à peine vingt ans :
– Uber est la plus grande société de taxis au monde… sans posséder le moindre taxi ;

– AirBnB est la plus grande société d’hébergement… sans avoir un seul logement qui lui appartient ;

– Facebook est l’entité de communication la plus puissante de la planète… sans produire aucun contenu.


À une autre échelle, les multinationales dépendantes de l’IA telles que Google, Apple, Facebook, Amazon, Microsoft, les fameux GAFAM américains, sans compter leurs homologues asiatiques, sont devenues plus puissantes que beaucoup d’États, ce qui n’est pas sans poser un problème d’éthique. Inversement, la puissance digitale donnée à certains États par l’IA ne représente-t-elle pas aussi un risque majeur selon le mode de gouvernance de l’État en question ?
Nous voyons donc que l’intelligence est loin d’être un facteur de différenciation. Même dans le champ de la créativité, les ordinateurs « marchent sur les plates-bandes » des humains, capables de composer musiques et chansons, de peindre des tableaux, d’écrire des livres ou de concevoir des coups inédits aux échecs…
Alors ? Qu’est-ce qui peut nous différencier d’un robot ?

Nos émotions sont-elles un facteur de différenciation ?
Si les machines dotées d’IA peuvent reconnaître des émotions et produire des œuvres créatives, sont-elles capables de ressentir une émotion devant un tableau de Claude Monet ou une série de Netflix ou encore en écoutant Madame Butterfly interprétée par la Callas ou la chanson One de U2 ?
La définition actuellement donnée de l’intelligence ne parle que de capacités mentales et cognitives. Celles-ci sont nécessaires pour résoudre un problème, mais pour s’adapter à son environnement, il est nécessaire de faire appel à d’autres formes d’intelligence.
De nombreux travaux se sont succédé pour qualifier les différentes formes d’intelligence. Howard Gardner*7 en avait identifié huit, non hiérarchisées : linguistique, logico-mathématique, spatiale, intrapersonnelle, interpersonnelle, corporelle-kinesthésique, musicale et naturaliste.
La valorisation de l’intelligence émotionnelle (IE) a bouleversé la suprématie du fameux QI en démontrant que la réussite de bien des dirigeants était davantage basée sur leur intelligence émotionnelle que sur leur intelligence « rationnelle » logico-mathématique.
Pour revenir à notre question de départ, ces compétences émotionnelles peuvent s’acquérir et se renforcer chez les humains. Les robots, en revanche, ne savent que les reconnaître sans les éprouver, du moins pour ce que nous en savons aujourd’hui.
Un robot a une intelligence rationnelle en fonction du programme qu’il a reçu, pour assembler les pièces d’une voiture, tondre la pelouse ou réaliser des calculs complexes. Et, jusqu’à nouvel ordre, la capacité à éprouver une émotion est de nature humaine, pas de l’ordre de l’intelligence artificielle.

Émotion et prise de décision
La prise de décision est-elle un critère permettant de nous différencier des robots ? Les travaux menés sur le sujet donnent à penser que les émotions interviennent fortement dans les prises de décision… des humains.
Certes, nous savons que de puissants groupes financiers sont capables de gérer les milliards d’informations quotidiennes pour prendre automatiquement des décisions boursières d’achat ou de vente, accorder ou non des prêts, investir ou non dans tel projet. Cela peut faire peur si la machine en question n’est pas dotée des lois d’Asimov*8 :
Loi no 1 : Un robot ne peut porter atteinte à un être humain ni, restant passif, laisser cet être humain exposé au danger.
Loi no 2 : Le robot doit obéir aux ordres des humains à condition qu’un tel ordre n’entre pas en conflit avec la première loi.
Loi no 3 : Le robot doit protéger son existence dès lors que cela n’entre pas en conflit avec les deux premières lois.

« Le jour où les robots éprouveront des émotions, je ne donne pas cher de l’humanité », dit Jean Staune*9, spécialiste du sujet. Seraient-ils alors capables de prendre TOUTES les décisions, y compris celle de débarrasser la Terre de ces humains nuisibles et destructeurs, plus efficacement qu’une épidémie de Covid-19 ?

Et si c’était l’intelligence relationnelle et l’intelligence collective qui nous différenciaient ?
En lien étroit avec son intelligence émotionnelle, une personne à forte intelligence relationnelle se distingue selon trois critères :
– une bonne qualité d’écoute ;

– une profonde empathie ;

– une capacité à manier une bonne stratégie relationnelle.


Peut-être connais-tu des personnes de ton entourage qui répondent à ces trois critères. Comment se comportent-elles ? Elles ne sont pas forcément bavardes, au contraire. Elles gardent leur calme sans jamais aller dans l’agressivité tout en sachant s’affirmer et dire ce qu’elles ont à dire avec les bons mots, au bon moment, au bon endroit et avec la bonne personne.
Deux amis rencontrent une personne. Après un moment passé ensemble, la personne prend congé et s’en va.
– Cette personne est très intelligente, dit l’un des deux amis à l’autre.
– Comment le sais-tu ? lui répond le second. Elle n’a rien dit !
– C’est justement parce qu’elle a écouté qu’elle est très intelligente, répond le premier.

L’intelligence relationnelle (IR) se combine très bien avec l’intelligence émotionnelle (IE). Elles sont indissociables :
– Utiliser l’IE pour détecter et comprendre les émotions des autres, tout en acceptant les siennes, et en étant conscient de leur impact, permet de bien utiliser son IR.

– L’IR permet d’accepter facilement les personnes différentes, ce qui démontre son importance en entreprise pour s’inscrire dans un projet collectif.


Pourtant, dans nos milieux éducatifs traditionnels, l’IE et l’IR ne sont pas toujours reconnues à leur juste valeur.

Présumé non intelligent, voire bête
Combien d’enfants, stigmatisés et jugés « nuls », par leurs parents ou leurs professeurs, ont su révéler leurs talents, grâce à leur intelligence de vie ?
« L’intelligence de vie », c’est un cocktail d’intelligence cognitive, d’intelligence émotionnelle, d’intelligence relationnelle et d’intelligence collective.
On a glorifié l’intelligence cognitive pendant des années en sous-estimant la puissance d’autres formes d’intelligence. L’intelligence cognitive est fortement marquée par les connaissances, éventuellement la réflexion. Mais il ne s’agit que d’une intelligence « froide » qui ne fait pas les grands génies, sachant qu’elle ne représente en moyenne que 20 % de la réussite professionnelle par rapport à d’autres facteurs qui incluent notamment l’intelligence émotionnelle et l’intelligence relationnelle !
Tu veux des exemples ?
– Charles Darwin, père de la théorie de l’évolution des espèces, était jugé par ses parents et ses professeurs comme un enfant ayant une intelligence largement en dessous de la moyenne ;

– Thomas Edison, inventeur de la lampe à incandescence, était considéré comme trop stupide pour apprendre quoi que ce soit ;

– de Winston Churchill, Premier ministre britannique, son père disait qu’il était « une insulte à l’intelligence » ;

– Albert Einstein, grand physicien à l’origine de la théorie de la relativité, quitta le lycée avant le bac, car il était jugé comme un bon à rien ;

– Honoré de Balzac, écrivain, fut expulsé du collège à 14 ans ;

– Jean Cocteau rata quatre fois le bac ;

– Richard Branson, P.-D.G. de Virgin, quitta l’école à 18 ans ;

– Fabrice Luccini, talentueux comédien, était apprenti coiffeur à 13 ans.


Développer son intelligence relationnelle, c’est ne pas avoir peur des personnes différentes de soi. Elle donne une capacité à accueillir et à comprendre les autres, et à échanger avec eux, quelles que soient leurs différences. Elle permet de créer un climat de confiance et un état d’esprit collectif. Savoir percevoir et ressentir l’émotion des autres, aller au-devant des autres, s’intéresser à eux, avoir un mot d’attention, une capacité à s’entendre avec toutes sortes de gens, créer des liens. C’est cela qui fait la différence.

De l’intelligence relationnelle à l’intelligence collective
Quand nous parlons d’intelligence relationnelle, il est naturel de faire le lien avec l’intelligence collective.
As-tu vu le film 12 hommes en colère*10 ?
Un jeune homme d’origine modeste est accusé du meurtre de son père et risque la peine de mort. Le jury composé de douze hommes se retire pour délibérer et procède à un premier vote : onze votent « coupable ». Or, la décision doit être prise à l’unanimité. Le juré qui a voté non coupable (interprété par Henri Fonda) explique qu’il a un doute et que la vie d’un homme mérite quelques heures de discussion. Il s’emploie alors à convaincre un par un les onze autres jurés.

Il arrive à créer le doute en disant « Moi, je ne sais pas », alors qu’il aurait pu dire « Je ne suis pas d’accord avec vous ! » Mais rien que le fait de dire qu’il ne sait pas a permis de créer le doute chez d’autres qui ont réfléchi différemment et ont remis en cause ce qu’ils estimaient être des preuves de culpabilité. Voilà un des plus beaux exemples d’intelligence collective que je connaisse !
« Ce n’est pas parce qu’ils sont nombreux à avoir tort qu’ils ont raison. »
Coluche
Jusqu’à il y a peu on disait que la personne qui avait un QI démesuré ou celui qui était très fort cognitivement pouvait être handicapé au niveau relationnel. On pensait que ce n’était pas un problème au contraire. Prenons l’exemple de l’ENA : des têtes bien faites comme Laurent Fabius ou Alain Juppé, dont l’intelligence est extrême, mais ont-ils disposé de l’intelligence relationnelle qui leur aurait peut-être permis de faire des choses grandioses ou d’agir encore mieux ?
Évidemment, il faut une intelligence cognitive, mais c’est l’intelligence relationnelle et émotionnelle, voire l’intelligence collective, qui est nécessaire pour réussir dans sa vie ou dans ses projets !
Le Sens de l’Humain, c’est la valorisation de l’individualité pour davantage d’intelligence collective.
C’est connaître, reconnaître la nature humaine, en valorisant l’individualité par rapport au collectif. Cela peut paraître à contre-courant aujourd’hui alors que l’on entend parler partout du « collectif ». L’idée est de dire qu’on ne peut pas demander à quelqu’un de s’inscrire dans un projet collectif s’il n’a pas d’intérêt personnel.
C’est une erreur de penser que, parce que nous travaillons sur l’individualité, nous occultons l’intelligence collective, au contraire ! Chaque personne doit pouvoir exister dans un collectif. Rien à voir avec l’uniformité, tous pareils, une seule tête, etc. Il s’agit au contraire de valoriser l’individualité pour plus d’intelligence collective parce que c’est ce qui permet la divergence, favorise la créativité et l’émergence de solutions nouvelles.
Entendons-nous bien sur le terme d’intelligence collective, car, dans ce domaine encore, les réseaux d’ordinateurs connectés entre eux peuvent largement surpasser les humains !
La richesse et la valeur ajoutée du collectif sont beaucoup plus que la somme des apports de chacun. Il ne s’agit pas uniquement de faire travailler ensemble des personnes, avec leur intelligence, leurs connaissances et leurs talents personnels, ce qui pourrait correspondre à la notion de « cohésion d’équipe ». Il ne suffit pas non plus de travailler en « cohérence » pour que les gens comprennent comment les autres fonctionnent, donc sachent comment travailler ensemble. Même si ces deux composantes sont nécessaires, il s’agit aussi de prendre en compte que ce n’est pas souvent le consensus qui est la meilleure solution. Que ce soient les brainstormings, que ce soit un avis à un moment donné quand il faut prendre position, c’est arriver à se dire que des avis minoritaires puissent être percutants et doivent être pris en compte.
C’est aussi faire en sorte que chacun se sente libre de s’exprimer, même si son responsable est dans la salle et dit le contraire, même si la majorité suit le responsable, même si son idée lui semble a priori complètement stupide et décalée. L’intelligence collective, c’est savoir éviter la paresse sociale qui consiste à dire et faire ce que dit la majorité pour qu’on me laisse tranquille.
L’expérience du tir à la corde est intéressante pour illustrer cette notion de paresse sociale.
S’il tire à la corde, un homme normalement constitué est capable, seul, de tirer 53 kilos-force. C’est un chiffre moyen, bien sûr, obtenu à partir de multiples expériences. Quand on ajoute deux, trois, quatre, cinq hommes… jusqu’à huit hommes, les expérimentateurs se sont rendu compte que la moyenne par personne n’était plus que de 38 kilos-force. Pourquoi ?
Il y a deux raisons. La première est liée à la cohérence. S’il n’y a pas quelqu’un pour coordonner le groupe et pour lancer le signal de mobiliser ses forces en même temps que les autres, il y a un décalage entre les efforts individuels et donc une déperdition.
La seconde raison, c’est que plus on est nombreux, moins l’effort individuel se voit et plus les gens ont tendance à se reposer sur les autres. C’est cela, la paresse sociale.
Il en est de même dans la vie de tous les jours. Certains peuvent se cacher derrière le travail d’autres personnes sans que cela se voie.

Ce n’est pas non plus tomber dans une radicalisation des idées à contre-courant. Au contraire, c’est tenir compte de l’ensemble des acteurs et savoir jouer à la façon des jazz-bands qui savent développer leur morceau en interdépendance avec les autres. Les jazzmen s’expriment parce qu’ils s’écoutent et s’adaptent aux inventions et aux rythmes proposés par les autres, avec la volonté sous-jacente de construire ensemble en y prenant un plaisir fou. Il n’y a ni vainqueur ni vaincu, il y a, au final, un morceau de jazz unique !
Ainsi, l’intelligence collective, c’est arriver, non à combiner les intelligences, mais à les démultiplier par l’acceptation des différences, et pourquoi pas, comme l’évoque Yuval Noah Harari, jouer la coopération Humain-IA, nous le verrons plus loin*11.


Et l’intuition ?
Nous avons vu que les robots n’avaient pas (encore) d’émotion, ce qui représente un avantage pour déjouer les pièges des biais cognitifs que nous évoquerons dans le prochain chapitre.
Qu’en est-il de l’intuition ?
« L’intuition est une vue du cœur dans les ténèbres. »
André Suarès
Témoignage : Pascal et son épouse Cathy rentrent tranquillement d’un dîner chez des amis. Il fait nuit. Cathy conduit tandis que Pascal somnole tranquillement sur le siège passager. Soudain, tandis qu’ils traversent une forêt que balayent les phares de leur voiture, Pascal se redresse brusquement et demande à son épouse de s’arrêter immédiatement, ce qu’elle fait sans se poser de question, car elle sait que si Pascal le lui demande, ce n’est pas sans raison. Effectivement, à peine arrêtés sur l’accotement, ils voient passer dans la lumière des phares, trois biches. Ils n’auraient sans doute pas pu les éviter si Cathy ne s’était pas arrêtée à temps. Pascal dormait à moitié, il faisait nuit, il lui aurait été impossible de percevoir du mouvement venant des bois… Alors, hasard, instinct, prémonition ou intuition*12 ?

Quels sont les indicateurs sensoriels captés inconsciemment par Pascal qui l’ont fait réagir ?
L’intuition n’est-elle pas considérée comme notre sixième sens ? Il est parfois difficile de différencier l’intuition du hasard. Les pessimistes, les anxieux ont toujours l’impression que les choses vont mal tourner, qu’ils vont rater ce qu’ils font, ou se rater. Et, bien sûr, ils ont raison de temps en temps : intuition, hasard ou loi de l’attraction (nous attirons ce que nous pensons) ?

« L’intuition, c’est l’intelligence qui fait des excès de vitesse. »
Pierre Dac
Le mot « intuition » vient du latin « intuitio » qui signifie « se représenter par la pensée ». Nous pouvons la définir comme une pensée non réflexive accompagnée d’une émotion qui donne un ressenti, une sensation.
Comment différencier une intuition d’une pensée ? Le mental n’a aucun ressenti et la pensée est le fruit d’une réflexion logique. L’intuition, quant à elle, est illogique, irrationnelle et se manifeste par un ressenti, une émotion. C’est une idée soudaine dont on ne connaît pas l’origine, qui semble sortir de nulle part. Elle fonctionne avec le ventre et le cœur alors que la pensée fonctionne avec la tête.
L’intuition nous donne l’information, la solution, l’idée sans recherche préalable, de manière inconsciente. Elle ne vient pas des autres, elle vient de nous-mêmes, à partir de nos connaissances, compétences et expériences ou à partir de notre expérience de vie, même si les échanges avec les autres peuvent l’alimenter également.
L’intuition est comme une illumination qui nous vient après une réorganisation d’éléments acquis dans notre inconscient. C’est donc un phénomène cognitif suivi par un phénomène émotionnel qui crée en nous un sentiment agréable, ou désagréable, d’effet de surprise.

« C’est avec la logique que nous prouvons et avec l’intuition que nous trouvons. »
Henri Poincaré
C’est ainsi qu’Einstein a trouvé la théorie de la relativité par intuition et a consacré toute sa vie à expliquer pourquoi.
L’intuition, comme l’instinct, sert à évaluer une situation pour une réaction rapide.
– L’instinct vient de nos pulsions de survie, une pulsion étant un comportement inné, une impulsion indépendante de toute réflexion.

– L’intuition mobilise nos fonctions cognitives, notre capacité d’apprendre et toutes nos intelligences.


Comment la développer ?
L’intuition peut ainsi être qualifiée d’intelligence intuitive. Nous l’avons tous, mais nous l’utilisons plus ou moins. Certaines personnes ont une intelligence de situations, mais c’est par la pratique et l’accumulation d’expériences diverses que nous développons notre intuition.
Comme l’intuition délivre des informations sensorielles brutes, c’est en captant, recevant et accueillons ces informations que nous pouvons stimuler notre intuition sans vouloir à tout prix leur donner un sens ou une quelconque signification. Cela nécessite beaucoup de « lâcher-prise » : lâcher notre ego, lâcher notre besoin de tout rationaliser et de tout contrôler pour se protéger, ce qui nous semble contre nature, comme nous le verrons plus loin. Ce n’est donc pas une question de volonté, mais d’état d’esprit et d’entraînement.
Nous sommes tous bien sûr capables de ressentir cet « Eurêka, j’ai trouvé ! », lancé par Archimède alors qu’il prenait un bain. Il s’avère cependant que les personnes qui fonctionnent en priorité sur le mode créatif et qui ont plus de facilité à lâcher prise peuvent utiliser leur intuition peut-être plus aisément, donc plus souvent.
Encore une fois, l’environnement a aussi une grande importance. Vivre dans un environnement de confiance et d’autonomie, dans une culture propice à l’acceptation, facilite la prolifération des « Eurêka ! ».
Pour développer notre potentiel créatif qui facilite l’expression de notre intuition, il est important de nous entraîner à associer des idées et des informations, à libérer notre appétence pour la prise de risques, à entraîner notre agilité mentale : courage et audace.
De récentes études neuroscientifiques révèlent que les principales connexions neuronales favorisant l’intuition se situent dans l’hémisphère droit. Elles se combinent avec notre sensibilité et l’expression libérée de nos émotions.
Pour la libérer et l’exprimer, il est important de :
– pratiquer le lâcher-prise pour être à l’écoute de soi, de ses sensations physiques et émotionnelles ;

– se faire confiance ;

– rester ouvert à notre esprit optimiste ;

– savoir se libérer des normes, des préjugés et du « prêt-à-penser ».



« Ayez le courage de suivre votre cœur et votre intuition.
L’un et l’autre savent ce que vous voulez réellement devenir.
Le reste est secondaire. »
Steve Jobs


Vers une union homme/IA ?
« Avec la machine, le même cycle est toujours respecté. D’abord, nous pensons qu’elle ne pourra pas effectuer telle ou telle tâche. Puis, elle y parvient, mais imparfaitement, l’homme demeure plus performant. Ensuite, pendant un court laps de temps, il semble exister une compétition. Mais la machine finit inexorablement par se révéler plus efficace. C’est pourquoi je pense qu’il ne faut pas penser l’homme “versus” la machine, mais l’homme “plus” la machine. Il faut voir ce qu’elle peut nous apporter, en se retenant d’escompter la perfection, une notion qui n’existe d’aucune manière dans l’univers. Non, ce qu’il faut attendre de la machine, c’est qu’elle soit meilleure que l’homme*13. »

La machine au service de l’homme… Ne prédit-on pas que certains métiers, comme ceux des comptables, des avocats, voire des radiologues, sont amenés à être assurés par des robots ? La question n’est pas de savoir si ces métiers vont disparaître, car, aucun d’eux ne disparaîtra totalement. Ce sont plutôt des parties de ces métiers, des parties de mission qui demandent beaucoup de précision, de mémoire, de répétition, d’endurance, de contrôle et de calcul, bien sûr, qui, elles, seront assurées par des robots. Le développement de l’IA ne concerne plus depuis longtemps nos activités physiques, mais, de plus en plus, nos activités cognitives. Nous savons que tout ce qui est répétitif et complexe, faisant appel à un grand nombre de « data », peut être remplacé par des algorithmes. La question est plutôt de savoir comment la technologie aidera les avocats, les comptables et les radiologues à traiter plus rapidement des dossiers nombreux nécessitant la mise à jour permanente de leurs connaissances, dans un environnement de plus en plus complexe et rapide, un monde « VUCA*14 » comme disent les spécialistes, pour mobiliser leur valeur ajoutée émotionnelle au service de leurs clients, ou à poser des diagnostics de haute fiabilité ! Un radiologue de mon entourage, bien conscient de la tendance, estime qu’aucune machine ne sera capable d’optimiser l’interprétation d’une image médicale sans prendre en compte le contexte et l’histoire du patient, sa personnalité, son environnement. Dans les cas pointus, seul un bon radiologue est capable de prendre tous ces paramètres en compte.
Certaines études montrent que le temps de travail sera majoritairement effectué par des machines dès 2025, à hauteur de 52 %. Nous sommes en 2021, c’est demain ! L’union de l’Humain et de la machine a déjà commencé depuis longtemps. Les implants dentaires, les pacemakers, les lentilles intraoculaires, les prothèses, etc. Tous ces effets technologiques pour faire face à des insuffisances ont déjà contribué à fabriquer « l’Humain augmenté ».
Sans parler des prouesses extraordinaires en matière d’exosquelette pour permettre à des personnes en situation de handicap de mener une vie « normale », nous sommes déjà tous des « humains augmentés » quand nous ne pouvons plus vivre sans les services de cette toute petite boîte qui permet de nous connecter partout dans le monde par mail, SMS, téléphone, visioconférence, qui permet de nous brancher sur n’importe quelle chaîne de télévision, d’être guidé sur n’importe quel itinéraire en évitant les embouteillages, d’écouter toutes les musiques de notre choix, de gérer nos comptes bancaires et notre agenda, d’accorder notre instrument de musique, de lire des livres, de jouer à toutes sortes de jeux, de simuler nos cartes de payement, de faire boussole, calculatrice, appareil photo, caméra, etc., etc., tout cela pour quelques dizaines d’euros par mois ! Quand le smartphone est sorti, il était impensable d’avoir tout cela dans sa poche pour un budget aussi modique ! Sans ton smartphone, aujourd’hui, tu te sens probablement « diminué », voire plus.



OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Remerciements


		Préface de Jean-Paul Rivière


		Introduction – La faim de l'espoir


		Chapitre 1 - Humain sinon rien
		1. Nous sommes tous des manchots


		2. Le poids de l'environnement


		3. Non, les robots n'auront pas notre peau !


		4. Comment développer notre conscience humaine ?






		Chapitre 2 - Notre attitude sublime nos aptitudes
		1. La nature humaine et le Sens de l'Humain


		2. Comment utiliser notre Sens de l'Humain ?


		3. La CHEESE Attitude






		Chapitre 3 - Confiance, confiance, dis-moi qui te mérite ?
		1. Dessine-moi… ce que tu veux


		2. La confiance : de quoi parle-t-on ?


		3. Savoir-être : J'ai confiance en toi


		4. Savoir-faire : je te fais confiance


		5. La confiance, c'est un pari


		6. La confiance : Quel intérêt pour l'entreprise ?






		Chapitre 4 - Avec l'humilité, disruptons notre égosystème
		1. Le vieil homme et le professeur


		2. Le manque d'humilité


		3. À toutes les victimes de l'ego… et tu en es !


		4. Du « tout à l'ego » à l'ego d'équilibre


		5. H comme Histoire de vie






		Chapitre 5 - Allons, enfants de l'empathie, le jour de croître est arrivé !
		1. Comment définir l'empathie ?


		2. Trois formes d'empathie


		3. Égocentrisme et narcissisme… l'opposé de l'empathie


		4. L'empathie du manager


		5. Allons, enfants de l'empathie !






		Chapitre 6 - L'enthousiasme, la dynamo de notre humanité
		1. Mardi 25 juin 2019 – 8 h 30 au siège du groupe Brossard


		2. L'énergie de l'enthousiasme


		3. Développer la culture de l'enthousiasme


		4. Choisir et cultiver l'optimisme


		5. H comme humeur et comme humour






		Chapitre 7 - La vie est un long stress tranquille
		1. Du stress dans la CHEESE Attitude ?


		2. À chacun son stress : subi ou choisi ?


		3. Du stress subi au stress choisi






		Chapitre 8 - Tu choisis de subir ou tu subis de choisir ?
		1. Les sources de stress


		2. À chacun ses sources de stress


		3. Le stress a de beaux jours devant lui


		4. Comment passer du stress subi au stress choisi ?






		Chapitre 9 - L'engagement ! Je te veux dans mon équipe
		1. Engagement et énergie collective


		2. Un séminaire pas comme les autres


		3. Comment obtenir l'engagement de chacun sur un projet






		Chapitre 10 - L'Humain a du talent
		1. Les quatre fantastiques


		2. L'envol des talents






		Conclusion : Vers le triomphe de l'Humain


		Bibliographie




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		9


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		248


		249


		250


		251


		252


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		306


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		320


		321


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		332


		333


		334


		335


		336


		337


		338


		339


		340


		341


		342


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		352


		353


		354


		355


		356


		357


		358


		359


		360


		361


		362


		363


		364


		365


		366


		367


		368


		369


		370


		371


		372


		373


		374


		375


		376


		377


		378


		379


		380


		381


		382


		383


		384


		385


		386


		387


		388


		389


		390


		391


		392


		393


		394


		395


		397


		398


		399


		400


		401


		402


		403


		404


		405


		406


		407


		408


		409


		410


		411


		412


		413



Guide

		Couverture

		Tous humains ! (surtout moi)

		Début du contenu

		Bibliographie





OPS/images/picto_linkedin.jpg





OPS/images/social-media.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
JEAN-LOUIS FEL

Avec la collaboration de
Genevieve PERNEL
et la contribution de Guillaume LAINE

TOUS
HUMAINS !

(SURTOUT MOI)

Guide du mieux-vivre
en entreprise

diateino





OPS/cover/cover.jpg
JEAN-LOUIS FEL

Président-fondateur de Vakom

TOUS
HUMAINS !

(SURTOUT MOI)

Guide du mieux-vivre
en entreprise






